
Jeune fiìle
active trouverait à se piacer cora-
me apprentie de commerce à
raison de 50 francs par mois.

Les postulantes doivent savoir
bien calculer.

En outre, jeune fille ayant fait
_n apprentissage de couture avec
•succès est demandée comme ven-
deuse, gage 90 frs. par mois.

S'adresser aux Magasins A la
Ville de Paris, SION.

A LOUER
pour le pnntemps„ deux locauxj
grandes vitrines,, pouvant servir
tìe bureaux.

S'adresser au bureau du jour-
nal qui indiq uera.

Nous sommes aclieteurs de
cent mille echalas

toiélèze ler choix^ 1 m. 46 cm.
approximalivement moitié rouge
moitié blanc.

Adresser offre s et prix Cer-
cle des Agriculteurs du
canton de Genève,, Servette 2.

A LOUER
On grand locai et une chambre
toeublée.

S'adresser au magasin Vve
Guntansperger, SION.

Volailles
pour la ponte

Les meilleures
les moins chères

Prix-courant gratis
Moulan Fribourg

I fffBC1F̂ 8 j
| LAUSANNE • rue de Bourg £4 £
5 Grand Aboimcirat t
t DE MUSI QUE t
P Choix considérable

> Sp écialité : Musique de >
p  chambre , trios,' quatuors , etc: 8>
Jj Musi que instrum. et vocale p
*l Conditions très favora bles _i
Ì M-.-M-AW&WM-t

Servante^
Domestiques, ouvners de cam-

pagne, etc, trouvent tout de sui-
te places sans retarci gràce à
Une annonce dans « llndicateur
de places » de la

Schweizer. Allgem.
Volks- Zeitung à Zofln-
jgue. Plus de 30000o lec-
teurs! Reception des annonces
jusqu'au jeudi matin. Adressé :
fcehweizex Allgemeine Volks--Zei-
tung à Zofingue.

J. E. Mugnier
MAISON GRASSO. — RUE DES

VERGERS, SION.

'.=U™™ __ ~._

3mi@wt Miehelet ¦
ancien assistant à la clinique chirurgicale de l'hépital Cantonal
de Lausanne (Professeur Roux) premier assistant à, la. Matemité dt>
Lausanne (Professeur Rossier)

reprend
le cabinet de consulta tions du Dr. BEZENCON (Mai-
son Tubili) à SIERRE.

Consultations a partir du 15 Janvier. P.20004L.

Dr. Médecin Willimann
Maiadies Oreilles, Nez, Gorge

recoit maintenant è, la
Pharmacie Pitteloud, Sion

Tous les Jeudis de 12—4 heures
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En ces Temps si épuisants _

rEUHINA
I

maiiitient les forces, reconstitue l'e-
nergie et donne du plaisir au travail.

I Bouteille originale fr. 3.— dans les pharmacies

^t_rax Maa»ehands de fetr®
Vieux nickel pur

Ernest Mayer. Verdeaux, Renens-Gare
est acheté au plus haut prix par

A la méme adressé à vendre 4 chars de gros
calibre, une auto (Dion>Bouton de 13 Un.).

AGENT D'AFFAIRES PATENTE
Robert CHANSON

Rue du Lion-d'Or 4 — LAUSANNE ¦ — Tèlèphone 3687
Contentieux — RecouvTements.

Représentations devant tous les juges et tribunaux. — Concordata
Séparations de bienŝ , Génance Renseignements commerciaux.

Fabrique : Tèlèphone 35 Magasins : Tèlèphone 105
FABRIQUE DE HEVBLE8

JREIC HENB 1CH F
Il S. A,, SION

Ameuùlements complets en tous genres
ponr Hfltels. Pensions et Particuliers

Brands Magasins Avenue de la Bare - Exposition permanente
Devi» sar demande Vente par acomptes

Lotion Hollandaise

''"""'"" *"** "¦¦¦ !¦¦¦¦ ¦«¦il Imramn— 1 IIIHIIIIH _IH

JPoui-cjvioi souffrii* *?
afors que la

Pharmacie; préparée par le Dr A. Inter MarqueNationaleJ (Place de l'Ours,, LAUSANNE) déposéeprevieni et guérit les engelures, crevasses, etc., d'une facon ah,ìolument sùre, En vente dans toutes les pharmaciesAnalyses Flacpns 0,60, 1,75 et 3 fr, ~ ' Tisane*

Fabrique d'Horlogerie
— SUISSE —

Kiicbengasse 9, Bàie
Je vend3 direct o au détail seule

meni 4 genres mais bons et garantis
Montres de dame

fr. 25.- argent
fr. 45.- or 14 K

Montres Jonsienr
, fr. 36.- argent

extra fr. 40.*
Atelier

de réparations
Demandez echantillons de

Hilalnes de Berne
et de table à WALTHER-GYGAX
fle t»Ues, de lingerie de cuisine

Eahricant, à BLEIENBACH Bem

< LUXUH >
Donne une chevelnre
longue et superbe

Ramène les cheveux gris
h leur couleur naturelle

enlève les pellicules
Il n'en conte que Fr. 1 25

pour ètre convaincu.
Adresser les commlandea ài M.

Chollet-Moullet a Riaz.

RENSEIGNEMENTS
prives et confidentiels, oonsellss
affaires de tous genreŝ survei/-
lances.

DetectivePOfficej, rue diu Mi-
di» 10. Lansanne.

Célérité,, discretion. 99515

Voies
ii.i*i na.ii?e(s

Blennoragie», 'Cystite, Urtate,, Profr

GENEVE. 1824

tatie, guérison radicale
par les capsules Timey,
balsamiques. Le flaoon fr.
5,(75 Injection Prima, an-
tiseptique, le flacon fr. 2. De-
tnandev hrochure gratuite sous
pli ferme et discret. (Joindre 10
cent, pr le port) — Pharmacie
de la Place Grenus, No 20.

Maiadies nerveuses
Paralysies,, epilepates BCiati-

quê  douleurs, bégaàment,, nervo-
sismê  neurasth«énieì surditié,
bourdonnemeint̂ 

porte de la mé-
moire.

Guérison radicale par
la cure de Rééducatión,
système du Docteur A.-S.
Wyss, 26, rue de Candoi-
le, Genève.

a&iiE___i_j
Offre lea meilleurs I
PCELE5 POTAGER3 R I
GAZ ET R CHARBON g

LE5SIVEU5E5 1

Elixir |pntibacillaire
Prescnt avec succès dans les
Sanatoriumis, par les médecins
spécialistes pour les affections
des voies respiratoires.

GUERIT : toux rebelle, bron-
chite méme chronique, rhumes
aégligés, catarrhes, influenza.

Le flacon fr. 3,50, les six, 30
fr., franco.
Seul depositane poar la Suisse i
PHARMACIE - . . - - -
¦ ¦ - ¦ imftNATIOMLE

M ONTANA-VERMALA
Laboratoire d'analyses

chimiques et bactériologiques

Règles niensuelles
Renièdes régulateurs, contre

les retards mensuels. Ecrire à
H. IValban, Pharmac,ien dipf.#Petit-Lancy, Genève

Dniversité de Commerce de la Ville de St-Gall
Snbventionnée par la Confédération Snlsse

Sons la direction de la Chambre de Commerce de St-Gall
lies semestre» commencent milieu ArrU et commencement Octobre.

ritOGUAMME DES COl'RS PAR L.E SECUETAUI.-VT.
Commerce, Banque, Industrie, Enseignement commercial,
Administration, Assurance, Cours de réviseurs de livres.

= Attention =
La Boucherie Louis Morel

15.17 Bourg de Four, Genève

Expédie fles viandes P qualité
par colis postaux et contre remboursement

Barar à bouillir fr. 3.20 le kilo
litBui à ròtir „ 3.60 „

Teinfu rfirse moderne
I4AVAGE CH19EIQUE de tous vètements
TEINTURE dans les nuances les plus modernes.
LAVAGE ET TElJVTUltE des gants, boas, plumes, etc.
EAVAGE DES COUVERTURES de laine, flanelle» , rideaux
STOPPAGE et RETISSAGEet SFEC1AEITE de GIìA,
CAGE à neuf fles faux-cols et manchettes. —JVoir de luxe
ponr deuil.

ROUBERTY-BOGHI Avenue de la dare. Sierre
Expédition dans toute la Suisse. — Emballage soigné

(Sot t ra  I
et toutes les grosseurs du cou, mleme les plus
anciennes disparaissent par notre cure anti-
goìtreuse, qui se compose de Baume antd-
goitreux pour frictions et de Pilules antìgoì-
treuses.

Prix du Baume: 1.50 fr. le flacion di'essai,
3 fr. le flacon pour la cure.

Prix des pilules : 1 fr. la botte di'essai, 3
fr. le flacon pour la cure.
Pharmacie Centrale, MODLER & MADLENER
9, rue du Mont-Blanc, GENÈVE.

or, Gravez-vous bien ce nom dans la téte

>V Prot. de Latorre
Herboriste diplomò

Nombreuses guérisons obtenues par lea
: : spécialités de la JMiaison « • •

Le® publications des journaux et 10,000 attestations en font foi.Madame de Latorre est le seul sujet magnetique k, Genève qui 'aprouve scientifiquement à, la facuite de Paris son don de doublévue naturelle. — Renseigne tou s les jours et par oorrespondancedimanches et 1ètes exoèptés.
Institnt magnétip Prof, de Latoppe, **¦ ¥a%,S'_ì,pe" Genève

Le Dogfeyr Oeoroes USi.he
spécialiste pour les

maiadies du nez, gorge et oreillesrecoit de 10 à 11.1/? h. et de l}& à 3i/9 h. chaque jour sauf dimanche et mardi.
Grand-Chene 16 (BàtimeW; Banque federale) Lausanne

JLiES O A NO E R
Lea malades oancéreux qui ne veulent pas se faire opérèr, ceuxqm sont inopérabfes ou qui ont déj4 subi sans succès des interiventiona cninuigicales, ne doivent pas désespérer̂ mais s'adresseiau medecm anglais SDAW. docteur-médecin de l'Université deLondres, qui a fait depuis tìes années une étude speciale, du trai-.jiement non-opératoire du canceir.

NEUCHATEt, 20, PORT ROUEANT , 20

POKCHET & HEFTI
Tèlèphone 196. EAUSA1VNE Terreaux 18 bis

DRE. SUI

Produits pour le bétail et l'agri-culture. — Seuls fabricants de la Pou-dre suisse. Recommandée à tous leapropriétaires de: Chevaux, Rétail ù cor-nes' Porcs etc. Le1 paquet 1 fr. 70; lekilogramme 3 fr. 80; lejs 5 kilos 18 fr. 50.expédition contre rec-.boursement.MARQUE DéPOSéE expédition contre reo.boursement.Machines agricoles de tous systèmes et de toutes marqneg.Graisse de char. Graisse p^ sabots. Graisse à traireAgents géneraux pour la Suisse1 romande del'« Arberit », le mailleur produit pour 1 entretien des arbres.

Achetez des machines Suisses !

Petits paiéments mena.
Demandez catalogue ili.
Fabrique suisse de ma-
chines à coudre, Lucerne

Coffres-iorts
ineombustibles

depuis Fr. 75.—
murer dep. Pr. 60.-
F. TAUXE

Malley-Lausanne

Pour augmenté. la pontê  dipoi-
6ez aux poulefs ma farine die

VIAN1>E SECHEE
10 Irilos 9 fr- 50.
A. llaller, Rex

Viande de cheval
Bouillî  avec os,; 1© Irilo 140
Roti sans os ni chkfgé B.50

Expédie ^ partir de 2. k _ . la
BOUCIIRIE

CHEVAEINE CENTRAMI
Louve 7. — Lausanne1

Boucherie Chevaline
Eausannoìse

Ruelle' du Grand-l?Ont,, 1S
Expéditions de viandefs par poafte
Où chemin dei fer a. panil_r de 2 _.
Nous . siómmeiai lipiujours achejteun
au plus, haut j>r£x die cheSTau*
pour abattre ou abattu d'urgepce.

uléléphbne 35.05

Voulez-vous posseder une
belle JM_M ÎB
mème, depuis l'àge de 16 ansi
ainsi qu'une, forte1 chévelure et
Une forte' barbe ?

Demandez

Nivla
préparation de rej iommée nni-
verselle et seule véritable1; att
mulant immédiatement la crois-
sance- Résultat étonnant prompt
et sur, i
Meme effet sur la oheve-

lure des Dames
Plein succès garanti!!
Envoi discret franco contate

remboursement :
Ire 'forcel à fr. 2̂ 90
2me force & fr- 4^30
Extra fortie a fr« 6*50
Seul dépot pour la SuisB^!

TUNISIA"
LAUSANNE

Grande Maison d'Expor»
tation :' ' ;•[ i-fj gf

Poudre noire EKUMA.
Le dentifrice classique,

blanchit les. denta^ guérit
Ies maiadies dea dents et gen*
cives; purifie lliaileine; dévelop-
pe de l'oxygòne dajos la bou-
che. Préparée par le Dr médecin
Preiswerk, Yverdon. En vento
partout à fr. 1,25.



LETTRE DE PARIS

NQS finanoss en 1917
Le succès du dernier emprunt 4°/o" est d'au-

tant plus significati! qu'il a été obtenu dans
des circons'tamces difficiles. M. Lloyd George
n'a-t-il pas dit que nous étions arrive à l'heur e
la plus critique de ce terrible conflit?

Par suite de cet emprunt, l'ensemble des
ressources obtenues pour la, période du ier
aoùt 1914 au 31 'décembre 1917, s'élève à
87,258 millions ; c'est, jusqu'à. ce jour, le to-
tal de notre dette de guerre;, ajoutons-y les
24 milliards de la dette publique d'avant la
guerre^ et nous nous trouverons en face d'une
dette globale de 111 milliards 258 millions
de francs. A 4 et 5%, voyez ce que cela vous
représente d'intéréts a, servir an/iueli ement.
Environ 4,899 millions, soit tout juste ce qu é-
tait le budget de la France avant la guerre.

Aussi devons-nous nous attendre à de for-
midables impòts, la tàche de nos gouvernants
sera, en effet, de rechercher des ressources
partout où ils en trouveront,, pour assurer au
pays de grosses recettes permanentes.

Malheureusement, pour trouver ces ressour-
ces,. l'Etat se voit contraint de trapper à tant
de portes que d'épargne ne s'en voit guère
encouragée, ce qui a fait dire à, un financier,
avec beaucoup da, propos,, q'ue le gouverne-
ment ne témoignaj t de considération a, l'Epar-
gne qu'aux périodes des emprants, c'est-à-dire
aux époques où il en a besoin.

Le nouveau' regime fiscal et le nouveau re-
gime successomi, pour ne parler que de ces
réformes assurément impopidairesy ne favo-
riseront, en effet, en aucune facon l'épargne
et l'economie..

Mais l'heure n'est pas encore venue1 où J'on
pourra discuter avec l'Etat,; en présence de
toutes ses charges., les ressources deistinées
a, équilibrer le budget d'après la guerre., Con-
tentons-nous pour l'instant, de faire face aux
nécessités de la lutte,, avec toutes nos force?
et tout notre cceur.

Constatonŝ  a, ce sujet, avec une vive sa-
tisfaction,: le patriotisme discipline de la na-
ilon francaise. Gonstatons aussi une reprise
réelle des affaires générales du pays. C ést
ainsi que les recettes de l'Etat, pour les pnze
premiers mois de l'année 1917, piovenant des
impòts indirects et des monopoles, ont été
supérieures de plus de 675 millions à celle?
d'une année normale, et supérieures de plus
de 837 millions à celles de la mèmle periodo
en 1916. Sans doute,, il faut tenir compte, dans
oes augmentations,! des surtaxes et recettes
de douane eXcepiionnelles. Le résultat n'en
prouve pas moins une profonde activité éco-
nomique.

•Les recettes des chemins de!" fer avaient at-
teint , en 1915, 1,700 millions ; en 1016, elles
ont diépassé deux milliards de francs.,

Enfin, l'excédent des dépòts dans les caisses
d'épargnes ordinaires, du premier janvier au
dix décembre 1017,, a atteint 139,569,183 fr.
En pleine guerre,, c'est un résultat apprécia-
b'Je, dù sans doute a l'élévaiion des salaires.

En ce qui concerne la Banque de Fnnce,
dont le ròle aura été prépondérànt dans l'oeu-
vre de la Défense nationale, et qui a avance a
l'Etat plus de douze milliards,; son encaisse en
or de 5,348 millions s'est encore ^ugnuuilée
au cours de 1917 de 272 millions.

Les dépòts à, vue et les compies-courants,
dans les grandes sociétés de crédit, ont re-
pris dans de vastes proportions et sont en
augmentation sur 1914. Gela est dù, sans nul
doute> au relèvement de l'industrie francaise.
Combien de maisons avant la guerre, me-
naient une existence mediocre et précaire qui,
très rapidement,, depuis l'ouverture des hos-
tilités> ont pris leur esser et sont devenues
de grosses entreprises.

D'autres affaires, par oontre, auront beau-
coup souffert de la guerre. La tàche de l'E-
tat, après le retour de la paix^ sera de tra-
vailler de toutes ses forces, en dehors et au-
dessus dès partis„; à, la richesse économique
du pays, se souvenant au surplus de cet axio-
me qu'il n'y a pas de progrès social sans pros-
perile économique. J. S.

JH. Caillmix cmprisonnc
SI preparato un coup d'Etat

Une nouvelle sensationnelle est parvenue de
Paris : Lundi matin à 9 heures,, M. Priolet,
commissaire special du camp retranché de Pa-
ris s'est rendu 22 rue Alphonse de Neuville,
et a procède à l'arrestation de Caillaux, an-
cien présiden t du conseil. Càj llaux a été con-
dili! au cabinet de M.. Priolet où ce dernier
lui a fait subir un interrogatoire d'identité.
Le magistrat a ensuite conduit Caillaux à la
Sante où il est arrive à 11 heures. Caillaux a
été immédiatement écroué. M. Priolet est en-
suite revenu au Palais de Justice pour rendre
compte de sai mission au capitaine Bouchar-
don.

L'arrestation de Caillaux,. aussitót connue,
a produit une grande impression à, Paris. Le
public s'arrachait véritablement les journaux
du sdir et commentait avec chaleur cetle nou-
velle sensationnelle. Tous les journaux du
soir ont para avec de grandes mancheltes si-
gnalant « rArrestation de l'ami de Bolo »,, ou
« Crime contre la patrie », ou « Coup de thé-
àtre •».

Les journaux, sans indiquer les causés éx-
actes de l'arrestation, parlent d'une perquisi-
tion opérée dans le coffre-fort que possedè
Caillaux à Florence, sous le nom de Re-
nouafd, dans rétablissement financier Banca
italian a di sconto.

Selon J « Intransigeant », on aurait trouvé
dans ce coffre-fort des valeurs en quantités
considérables et des papiers dont l'intérèt est

* indiscutable. Le journal ajoute : « Un docu-
ment est arrive entre les mains de la justice'

militaire, un "document d'une gravite et d'une
authenticité telles qu'il ne permettait pas 'd$
laisser Caillaux plus longtemps en liberté £-

Les journaux francais commentent l'arres-
tation de l'ancien président du Conseil:

La « Liberté » écrit : « Un ami Jntime de
l'ancien président du conseil avait annonce
qu'au cas dù l'on aurait voulu l'arrèter, le
voyageur d'Italie avait un revolver avec cinq
balles à la disposition des agents de palici
Le revolver arme, déjà historique, y était sù-
rement mais' ses balles n'ont pas serri. Il n 'y
a eu ni tombale ui trompette; tout se passa
oomme diraient nos poilus, que cet événement
ne laissera pas indirférents : « sans rouspet ».

La « Patrie » écrit : « La nouvelle de l'ar-
restation de Caillaux est parvenue à la Cham-
bre un peu avant midi., A cette heure, peu
de députés travaillaie*t dans la bibliothèque
ou dans Ies salles des commissions. Ils ont
entouré immédiatement les journalistes ̂ qui
ont apporté cette nouvelle à la Chambre.
L'émotion a été considérable ».

La « Presse » dit que la rubrique des scan-
dales s'enrichit aujourd'hui d'un événement
des plus considérables; l'arrestation de M.
Joseph Caillaux, ancien président du conseil.

L'« Intransigeant » écrit : « Pour ceu^: quij
dans Ies scrapules de leur conscience,, ont
trouvé le réquisitoire Dub'ail insuffisant, l'ar-
restation de ce matin est une réponse. Il e-
xiste autre chose que ce qu 'on avait dit, des
documents graves établissent la culpabilité de
l'ancien président du conseil. Vue la justice
accomplisse dono son oeuvre. Il s'agit de se
défendre et de vaincre par tous les moyens ».

L'« Heuré » écrit : « M. Clémenceau a pris
hier la plus grave des décisions. Il a fait ar-
réter M. Joseph Caillaux, ancien président du
conseil. Ce, matin,, à 9 heures, celui qui gou-
verna ce, pays pendant 2 ans et qui fut le
chef: renommé du parti rép ublicain,, n'était plus
qu'un prisonnier aux mains de la justice. M.
Caillaux arrèté̂  M. Clémenceau ouvre le plus
formidable procès de Ja guerre et prend Ja
plus haute et tragique responsabilité ».

Le « Temps » expose l'affaire sans com-
mentaires. Il rappelle qu'au oours de la déu-
xième audience du procès de Mme Caillaux,
l'ex-prèsi dent affirma que, sa fortune ne dé-
passait pas 1,200,000 fr.

Le « Journal des Débats » écrit que M.
Caillaux ne jouit jusqu 'ici d'aucun regime de
faveur; il a été écroué dans une cellule or-
dinaire .

Le « Matin » dit que c'est à, la suite de
la communication par M. Lansing' à, la justice
francaise ,de documents décisifs qu'une dé-
cision oontre Caillaux a été prise. Un tèlé-
gramme de M.' Caillaux annoncait q'ue l'en-
quète menée aux Etats-Unis avait révélé des
faits particulièrement graves à la charge de
Caillaux.

D'autres dépèches arrivées dimanche appr'e-
naient que Ies représentants des Etats-Unis
à Buenos-Aires avait établi une sèrie de trac-
tations menées par Caillaux en République Ar-
gentine avec l'Office des af faires étrangères
allemand de Berlin par Tintermédiaine de Lux-
burg dans le bUt d'arriyer. à conduro coùte
que coiìte une pan'x rapide avec T'AHemagne.
Catliaux "parati avoiF jrensé qu'i'f pouvait èTre
'/'homme qui" concrueraìt cefte paix. Tour ob-
tenir ce ''rèsu/tàt, une sene de manceuvii.es é*-
taiènt néeessaires.

Le « Temps », parfant cfes ubcùments a A-
mérique concernami; TaffaTre (.Tailfaux, dit que
Luxbourg avait fait parvenir par dépéche, à
son gouvernement, que Ies éloges de Ja pres-
se allemande étaient compromettants pour Cail-
laux, et que celui-ci demandait qu'on eessfit
de parler de lui de la sorte.,

Luxbourg j -eoommandait aU contrarre,, que
les journaux allemands fussent invités à rap-
peler que Caillaux avait fai t tous ses efforts
pour donner à l'affaire du Maroc une solution
trop favorable à la France. II avisait enfin
le cabinet de Berlin du prochain départ de
Caillaux pour Paris, où l'appelait un pnooès
duquel ses atìversaires éssayeraieut peut-ètre
de tirer parti contre lui.

Ce tèlégramme, au lieu d'ètre envoyé di-
rectement en Allemagne, fut, paraìt-il, trans-
mis à Washington,, à l'ambassadeur Berns-
torff , qui' l'expédia à, Berlin via la Suède.

Un autre document venu d/Amérique, pos-
térieurement au premier, apporterait à oelui-
ci un complèment appréciable.

Le « Temps » dit que les documents de Flo-
rence furent expédiés avant-hier soir ou hier
matin. Ils arriveront donc incessamment.

Le complot découvert dans le coffre-fort de
Florence prévoyait notamment que le paéfet
de police de Paris serait remplacé par un des
amis intimes de Caillaux, Plusieurs généraux
seraien t remplacés et un general connu au-
rait été mis à la tète de l'armée francaise.

Certains documents se ratlacheraient aus-
si à une campagne pacifiste tendant à dé-
monirer que les responsabiUtés primitivep
dans la guerre mondiale ne devaient pas étre
toutes mises à, la charge de l 'Allemagne.

Voilà ce qui se dit dans les oercles au-
torisés italiens.

Selon le « Messagero » et le « Giornale1 d'I-
talia » on a pu trouver dans une ville d'Italie
des documents déposés qui prouveraient que
Caillaux complotait contre le gouvernement
francais et contre l'Entente et qu'il eut des
rapports compromettants avec Almereyda, Bo-
lo et Cavallini.

On aurait trouvé, selon le « Messagero »
outre plusieurs bijoux de Mme Caillaux, beau-
coup de titres de rente pour une valeur de
quelques millions, un recu de -l'argent eheais-
sé par Almereyda, un document écrit par Cail-
laux, d'où il résulte que ce dernier avait tor-
me un pian pour détacher la France, de l'I-
talie et de l'Angleterre, pour s'emparer du
gouvernement de la république et pour don-
ner à la France une nouvelle organisalion po-
litique, ainsi qu'une nouvelle direction de gou-
vernement tout en conservant la forme ré-
publicaine.

Selon le « Giornale d'Italia » c'est ce do-
cument qui provoqua l'arrestation de Caillaux.

Selon le journal « l'Italia » le document

est écrit sur plusieurs feuilles et4 signe par
Caillaux. D'après le mème journal on a trouvé
avec Ies documents déposés, au nom de Mme
Renouard, des bijoux, des perles, des collier*?
et des brillants, non pas pour une valeur de
plusieurs millions comme on le dit par exa-
gération, mais pour une somme considérable.
Outre les titres de rentes, on a trouvé plu-
sieurs lettres de Caillaux à des informateurs
suisses, et des recus de l'argent livré à Al-
mereyda et à d'autres personnes. Les lettres
trouvées font aussi allusion à cet argent.

Ces sommes, suivant le « Giornale d'Italia »
ont toutes été payées par Caillaux afin de
réaliser ses plans.

SU SSE
Bilicali suisse capturé

Les journaux de la Suisse orientale racon
tent la mystérieuse disparilion d'un bateau-
moteur servant à la police douanière de Cons-
tance et ancré à Bottighofen.

Bottighofen, un petit port suisse, à, quel-
ques kiìomètres de Constance,, possédait deux
bateaux de police,, pfacés sous la surveillance
d'un poste d'un officier et d'une vingtaine
d'hommes. Le bataillon zurichois 62, qui l'oc-
cupait fut relevé il y a huit jours par un ba-
taillon afgovien de landwehr. A cette occasion
le chef de poste du batailfon 62 decida que le
poste serait suppriméiet que la troupe devait
prendre ses cantonnements dans la maison d'é-
cóJe. Il fut donne suite à cet ordre„, de sorte
que la nuit suivante;,, de samedi à dimanche,
les bateaux de police restèrent sans surveil-
lance. Dimanche matin , le bataillon zurichois
part.it par Romanshorn pour Winterthour. Dans
Je courant de cette méme martinéev on s'aper-
cut quo l'un des bateaux avait disparu.

Le lendemain, on l'a,percut voguant en plein
lac, à la derive. Le second bateau partit aus-
sitót pour aller captùrer le vagabond,, mais ce-
lui-ci avait passò la ligne de démareation et na-
viguait dans les eaux allemandes. Il fàll'ut la-
bandonner à, son sort.,

Le bateau fut ensuite accoste par un bateau-
moteur allemanda «qui le remorqua Jusqu 'au
P'ort de Gonstawce, où il se trouvé encore.

Suisse et Italie
La Presse télégraphique suisse apprend de

souroe autorisée qu'après l'A ngleterrê  l'Italie
a aussi demande au crédit de commerce à, la
Suisse, a{msi cpie- la conclusioh d'une conven-
tion économique entre la Suisse et l'Italie.

Sous un traìneau
On. a relevó hier matim pi'éis du mtoulin de

la Brérne, au-dessus de Vuadens, le corps d'un,
mécanicien du Bulles-Romonl, nommé Louis
Bossy, de Fribourg. Celui-ci était alle au bois
avec une luge et eri descendant de, la forèt,,
il a dù tomber sous son traìneau et ètre è-.
crasé. Il était àgé de 41 ans et pére de famille.

Un petit-fils d'IIabduI-Ifamid
iT,n séjour à Genève depuis un certain temps

déjà,, la. princesse Alche, lille cadette de l'ex-
sultan Abdul-Hamid, vient de donner le jour
à un garcon.

La. jeune mère est soignée à la clini que de
la Colline, par le Dr ftcerrig1.

_ rand oonseil
Séance de relevée du 14 janvier.

Présidence de M., Jules Zen-Ruffinen.
Motion demandant la suppression
de l'incoinpatibilité ecclésiastique

Cela pourrait s'intituler « une vieille his-
toire qui revient sur le tapis ». On se souvient
que lors "de la revision de la Constitution,
des débats très àpres avaient eu lieu à pro-
pos du maintien ou de la suppression de l'in-
compatibilité entre les fonctions civiles et Ies
fonctions' ecclésiastiqués,

Voulaiton permetlre aux pretrles d'ètre élus
aux fonctions civiles publiques, telles que cel-
les de député, membre d'un conseil communal,
préfet, etc ? La question épineuse fut résolue
par la negative dans l'article 90 de la Cons-
titution. une grande partie des députés du
parti conservateur étant eux-mèmes adversai-
res de cette réforme, car ils estimaient que
ce serait diminuer le prestige de la dignité
ecclésiastique et créer des haines . dans les
paroisses, en faisant entrer les priètres dans
l'arène de nos luttes politiques.

Aujourd'hui,, un for t groupe de députés du
Haut-Valais reprend le projet enterré nag'uère
et par une motion qui est lue à, l'ouver-
ture de la séance de relevée1, il demand e au
Conseil d'Etat d'examiner s'il n'y a pas lieu
de supprimer l'in compatibili té entre Ies fonc-
tions civiles et ecclésiastiqués (art. 90 de la
Constitution) et à, faire rapport à ce sujet.-

Comme il n 'est pas possibie de discuter la.
question dans cette éphémère session; la mo-
tion est renvoyée au mois de mai .

Il faut s'attendre à. ce qu'elle rencontre à
peu près la mème opposi tion qu'en 1907.

Recours en grace '
Le bruit de la réunion extraordinaire du

Grand Conseil est parvenu parmi les pen-
sionnaires du pénitencier, qui décidément s'in-
téressent fort aux affaires publiques ,, comme
le dit M. Marc Morand,, rapporteur francais
de la oommission des recours en gràce ; 15
de nos détenus ont profité de l'occasion pour
demander que leur soient rendue's les doucep
joies de la, liberté.

Le Grand Conseil,. malgré sa mansuétudê
n'a. pu faire droit qu'à trois ou quatre de
oes demandes ; les autres, émanant pour la
plupart , de récidivistes impénitents ayant su-
bi plusieurs condamnations antérieures, ont été
écartées impitoyablement.

A noter que sur une de ces requètes, le
Conseil d'Etat qui préavisait contre la gràce,
a été mis en minorité par la proposition de
la commission favorable à la mise en liberté
— ce^ 

qui n a, %du reste, pas entrarne une crise
ministérielle, là question de confiance n'ayant
pas été posée. — Il s'agissait en l'espèce

d'un amateur de fromage gras qui" s*est permis
de s'en approprìer à deux reprises dans des
caves voisines et en a retiré trois ans de
prison, ce qui a paru trop rigoureux à la
commission.

Banque cantonale
Le scrutin est ouvert pour l'élection de trOis

membres du Conseil jj administration de la
Banque cantonale en remplacement de MM.
Jules Zen-Ruffinen , Cyrille Joris et Jerome Ro-
ten. —

Sont élus : MM. Pellissier, St-Maurice par 61
voix; Graven, Sion par 60 voix ; et Escher, Bri-
glie par 61 voix.

M. Pellissier fait observer que lui-mème et
M. Graven faisant partie de la commission le-
gislative chargée de l'examen de la gestion
de la banque cantonale, il y a lieu de procéder
à leur remplacement Comme cette com-
mission doit ètre constituée avant le mois
de mai, les nominations doivent avoir lieu
dans cette séance ; une interraption d'un quart
d'heure permettati de s'entendre sur le. choix
des candidats.

M. Défayes propose de conférer au bureau
le pouvoir de oompléter la, commission de ban-
que.

Il est ainsi décide.
Les objets à l'ordre du jour étant liquidés,

lo président clòt cette session d'un jour et
souhaìte aux députés un bon retour dans leurs
foyers.

FAiTS DIVERS
Pour Salins

Le manqué de place nous a obl igé à ren-
voyer à ce numero la. liste d'un certain nom-
bre de dons transmis à M. Zimmermann. pré-
fet de Sion, en faveur des incendies de Sa-
lins:
Mme Vve Ch, de Préux,, mère, Sion fr. 10
M. J. Zimmermaim,, direct. Séminaire Sion 20
M. Pierre Zimmermann , cons.' munic. Sion 20
Anonvm&, Sion "50
M. le* Dr Ch. Bon vin, Sion 20
M. W. Haenni,, ingénieur Sion 10
Commune d'Arbaz 146
M. 'Melchior Selz Sion 25
M. de Stockalper ingénieur Sion 30
Mme veuve de la Pierre, Sion 15
Banque Populaire (par le « Journal et

Feuille d'Avis du Valais ») 100
Un Valaisan de Morges 6
M. Graven, président, Sion 50
Commune de. Sion 500

dont 200 fr. envoyés directement et
300 fr. par M. le" préfet de Sion.

M. Emile Dubuis, major (quiète faite
au bataillon 169 20

Courses de ski
Du 20 au 26 janvier 1918 aura lieu a, Lo-

èclie-les-Bains, un cours d'instruction de ski
sous la oonduite du guide sldeur renommé Os-
kar Supersaxo, de Saas-Fee.

Inscription fr. 10. Renseignements auprès
du Président du Siri-club de Loèche-les-Bains.
Tèlèphone No 4.

Les courses anìmelles de ski, organisées
par le ski-club de Loèclie-les-Bains, auront
lieu Jes 26 et 27 janvier 1918 sauf imprév u,
avec le programme suivant :

26 janvier après-midi Coupé « Challenge die
Loèche-les-Bains » et course de fond. Cette
épreuve courue entre les meilleures sociétés
de ski a été gagnée en 1916 par le Ski-Club
Allalin de Saas-Fée et en 1917 par Ite ski-club
de Grimentz.

27 janvier : courses de vitesse,, ,de style et
saut.

Concours de vitesse pour dames et enfants.
Renseignements détaillés par le Ski-Club de

Loèche-les-Bains.
Citoyens valaisans enrólés

en France
On écri t de Saint-Gingolph (Valais) :
La question des citoyens suisses appelé?

sous les drapeaux par la France n'a pas re-
cu Ja solution qu 'on attendait.

Quatre de nos concitoyens partent marcii
soir pour les régiments dans lesquels ils ont
été incorporés. Un de ceux-ci, M. M. Duchoud
est député au Grand Conseil valaisan. C'est
dire qua Saint-Gingolph Ja nationalité de ces
citoyens ne faisait aucun doute. Le président
de la commune de Saint-Gingolph-Valais
est domicilié en France ; un ancien m^rin
francais avait son domicile en Suisse.

Le 9 mars prochain, une quinzaine de jeu -
nes gens de nationalité suisse,, faisant pour
la . plupart partie de l'elite de l'armée federale,
seront appelés au conseil de revision à An-
necy avec la classe 1919.

A ce propos, on assure qu'un cas de ce
genre a déjà été franche par le ministre fran-
cais de-la justice.

La « Gazette de Lausanne » reproduit un
document disant :

« Il résulte de l'examen du dossier que
Z..., né (en France), à servi majeur dans l'ar-
mée suisse, et qu ayant de ce chef perdu la
nationalité francaise, iJ doit iètrerconsidéré com-
me étranger.

» Je vous prie de bien vouloir faire porter
oes renseignements à la connaissance de M.
Z... en lui délivrant copie de la présente dé-
péche.

» Vous voudre-jZ bien, en outre, avìser le
susnommé que le ministre de la guerre vient
de m'informer que le jeune Z... (il s'agit du
fils de l'interesse) né en Suisse, a été rayé
des listes de recrutement comme fils d'étran-
ger. »

II nous paraìt que ce précédent est appli-
cable aux Suisses de St-Gingolph et nous ne
doutons pas que le gouvernement francais tas-
se droit aux réclamations des mobilisés.

Inventaire des pommes de terre
Le jeudi, 17 janvier, aura lieu dans tou-

tes les oommunes une enquète sur les stocks
de pommes de terre; cette enquète s'ótendra
à tous Ies ménages, à tous les offices de ra-
vitaillem ent ou marchands de pommes de terre;,
aux associations oonstituées pouT la culture
des pommes de terre.

Les personnes mterrogiéeS devront indiquer.

Ies provisions de pommes de terre qu'elles
possèdent, la surface qui sera cultivée en pom-
mes de terre en 1918.

Chaque ménage devra également renseigner
sur le nombre de personnes régni ièrement à
table.

Pour nos soldats
Le comité du fonds de secours en faveur

des soldats nécessiteux vient de faire editor
deux charniantes cartes poslales dont l'une
esl l'oeuvre d'une jeune Sédunoise au talent
plein de promesses. Ces deux artisliqnes ie-
productions de soldats suisses en sentinelle
vont ètre mises en vente pour aJlégei le sort
de nos compatriotes peu forlmiés qui ont
donne à la patrie une grande partie de leur
temps. Leur absencc a multiplié dans leurs
foyers les difficultés déjà si grandes de l'heu-
re présente, et dans quelques-uns la gène, be-
las i est venue s'y asseoir. 11 esl donc légiti-
me de venir en aide à nos compatriotes vic-
times des nécessités du service militaire , cai
la solidarité valaisanne est une fleur de no-
tre sol. l'uel est d'ailleurs celui d'entre nous
qui oserait refuser aux charmantes Sédunoi-
ses qui vont se dévouer pour la vente de ces
cartes, de participer à leur coJlaboration aus-
si gracieuse que désintéressée. Sans dotile, on
nous sollicité beaucoup. Les misères sont
grandes , les fléaux épouvantables et de lous
còtés, on met à, l'épreuve notre générosité.
Mais la cliarité est inépuisalile , il suffit de l'e-
vo quei" pour qu èlle réponde à, notre appel .
Cést pour toutes ces raisons que le cornile
en faveur des soldats hécessileux demande fl
la population sédunoise de translbrmer en
pièces blanches Jes cartes postales qu 'il lui
présente. Ce sera, de nouveau un témoignage
de la grande générosité des cceurs sédunois.

Les miues
Soiis la denomination de « Mines d'anthra-

cite' d'Entremont », il a élé créé une société
anonyme qui a son siège à, Orsières et pour
but l'exploitation de gisements d'anthracite
dans le district d'Entremont. Le capilal social
est de 450,000 fr., divìse en 90 action s nomi-
li a tives de 5000 francs chacune.

Le conseil d'adnimislration est compose de
MM. Jules Métral , industricl , à, Martigny ; Jean
Boissonas, ingénieur,, à Ciernes près Genève,
et Jolm Albarat ,, ingénieur ò, Monlalè gre près
de Genève.

St.Marlin et ses laiterics
On nous écrit:
Il y a déjà quel que temps que le ConseiJ

communal de St-Martin a recti l'ordre de créer
des laiteries dans ses villages. L'administra-
tion s'était d'abord refusée ù, prendre cette
mesure en raison dea difficultés qu'elle pre-
sentai!,; notamment Ja trop grande distance
entre les hameaux; mais on l'y a obligée.

Si ces pauvres petits montaghards ne se
soumettent pas aux ordres.. l'Etat ne manque-
rait pas de leur couper Je ravitaillement. La
parole historique de Landenberg s'adreesant
aux paysans forestiers se renouvelle à peu
près :

« Si les paysans veulen t manger du pain ,,
riz , ma'is, etc, qu'ils travaillent beaucoup et
envoient leur beurre dans les villes.»

U v a  beaucoup de gens qui aimeraient
savoir comment se fera la répartition de cette
préciense denrée.

Les autorités de St-Martm ont donc dù don-
ner 'suite à, l'invitai ion et sont descendues à
Sion mardi 15 janvier , pour faire l'achat de
quelques écrémeuses; mais en vain ; ils du-
rent rebrousser chemin sans rien trouver.

Ce fut donc mie péjnible et inutile course
pour ces hraves conseilJers. Ch. M.

Ghnnlqna Bédonolia
¦f »§¦ 

Tout le monde agriculteur
Vous n'avez pas un morceau de terre au

soleil, vous n'avez jamajs manie un outil d'a-
griculteur, vous ne vous .ètes jamais occupés
de cultures, parce que le sort de la vie vous
a, fait. naìtre dans un milieu industriel , com-
mercial ou vous a conduit à une profession
libérale. Vu 'imporle. 1 vous devez désormais
vous faire agriculteur. Ainsi en a décide le
tout-puissant aéropage de, l'Hotel de Ville I

Le Conseil municipal avait décide antérieu-
rement que Ies personnes ne possédant pas
de terrain pour les emblavures ni les moyens
agricoles néeessaires', devraient s'associer, à
une entreprise communale,

C'était enoore acceptable; bien que nous
ne croyons pas que l'obligation de produire
aux termos des dispositions fédérales, s'étende
aux elasses non agricoles de la population.

Vue s est-il passe depuis lors ? Dernièrement
des contribuables de cette catégorie, ayant
formellement déclaré en temps voulu, s'asso-
cier à léntrepiise communale projetée', ont
recu une nouvelle circulaire leur imposant l'o-
bligation de cultiver tant de toises de pom-
mes de terre et de blé.

On nous cite entràutres cas typiques , ce-
lili d'un employ é de banque célibataire, en-
ga gé depuis peu de temps et venu d'im canton
voisin. Ce j eune homme a, recu l'ordre de
cultiver 200 toises de pommes de terre!

II faut bien avouer, malgré tout le respecl
dù à l'autorité que de telles mesures frisent
le ridicule et qu'elles ne se voient dans au-
cune autre ville suisse ; ce n'est qu 'à. Sion
qu'on prétend s'arroger le droit de créer Ja
profession obligatoire d'agriculleur.

Cela n'empèchera pas certains eourtisans ve-
nus d'Outre-Rhin ou d'ailleurs de continuer a,
asperger d'eau bénite de cour le ou les au-
ieurs de pareilles maladresses.

CHRONIQUE AGRICOLE
L'abatage des bois en janvier

Janvier est un mois très actif dans Jes bois;
on continue la; coupé des taillis et l'exploi-
tation de la futaie; on enlève et on arrache
les bois morts; on éclaircit, on emende; on
faconne les bois abattus, etc.

Il est surtout propice à l'abatagê  còmme
on l'a démontré par des expériences restées



classiques dans 1 enseignement forestier.
Vualre beaux pins du méme àgé, poussés

sur le mème sol, également sains, identiques
à s'y méprendre, furent abattus de la mème
facon, l'un fin décembre, l'autre fin janvier
le troisième fin février et le quatrième l'in
mars.

Ils furent ensuite équarris de la mème ma-
nière et on en fit des poutres pareilles, sé-
chées dans les mèmes conditions.

Or, quand on a examinó leur résistance à
Li flexion , on a constate que le pin abattu
en janvier supportait , sans se déformer, une
cha rge deux fois plus grande que le pin a-
battu en mars. Mème différence pour la du-
rée. Des pieux 'faits de tiges coupées en jan-
vier étaient encore sains au bout de seive
ans, tandis que d'autres, faits de tiges pareilies
coupées en mars, se brisaient sans effort, au
bout de trois ou quatre ans.

Le bois abattu en janvier est aussi moins
poreux , c'est à-dire qu'il se laisse moins péné-
trer par l'humidité.

Sur quatre chènes abattus successivement
en décembre, janvier, février et mars, on a
prelevò quatre disques' identiques destinés à
former le fond de vases de mèmes dimen-
sions. Les quatre vases ont été remplis d'eau
k ia, mème hauteur. Mais, tandis qu'au bout
de deux heures l'eau fil trait déjà a travers ls
disque de chène abattu en mars, le disque
de chène de janvier n'avait pas laisse passer
une goutte d'eau.

Il y a donc tout intérèt à abattre le bois
en j anvier et de facon generale, de choisir,
à l'achat , du bois d'hiver de préférence à du
bois de printemps.

Le bois d'hiver 'se reconnaìt facilement par-
co qu'il retiforme des particules d'amidon qui
ont la propriété de se oolorer en bleu au con-
tact avec de Ja teinture d'iode. Si le bois con-
serve sa couleur ou si celle-ci se foncé seu-
lement paT l'application de l'iode, c'est du
bois de printemps ou d'été, mais si, au oon-
traire, il bleui t nettement, c'est du bois d'hiveir.

Les forestiers sont d avis qu'il faut semer
et planter au premier quartier de la lune1 pour
avoir des plants durs et vigoureux, à écorces
lisses et à feuilles d'un beau veri., On ne Ies
déciderait pas à semer ou à planter au déclin
de la, lune.

Pour oe qui est de l'abàtage,, c'est tout
l'oppose. Los bùcherons procèdent à l'inverse
des forestiers. Ils ne mèitraient pas la cognée
dans un arbre de charpente et d'industrie à
une autre phase de la lune que celle de la
décróissance. Pierre Deschamps.

Ita. guerre
•»¦¦¦ ¦•¦«¦

La prochaine offensive
TI est possibie que les conférences qui se '

déroulent on co moment à Berlin aient pour
but d'arrèter les demières mesures relatives
à la prochaine offensive allemande. Le «Ma-
rin» dit tenir d'un neutre óminent dernière-
ment arrive do Berlin que les Allemands sont
à la veille d'une suprème offensive imposée
par l'état-major tout-puissant depuis la con-
clusion de l'armistice sur le front orientai.
Le front d attaque sera Verdun, oette offensive
devant ètre la revanche du kronprinz. Une
offensive de diversion est prévue dans la
direction de l'Italie.

L'offensivo projetée sera monte© avete un
grand luxe de moyens variés et une réserve
d'une vingtaino de divisions. Elle sera déclen-
cliée dès que les conditions de temperature
et de terrain paraìtront opportunes .

Nous mentionnons cette info rmation du «Ma-
tin» avec les réserves d'usage. D'autres ren-
seignements indiquent que l'offensive attendue,
se déclenclierait plutòt sur le front Nancy-Bel-
fort. Cependant, les communiqués militaires<.
offi ciels, dans Jeurs monotones récits de pe-
tits faits ,; ne laissenl touj ours rien soupcon-
ner.

Le « Temps » écrit à ce sujet :
« Les Allemands n engageront la suprème

bataille qu 'après avoir rassemblé toutes ìtes
forces et.tous les moyens qu'il leUr est possi-
bie de metlre eri (oeuvre; de1 notre oòtés., les chisfs
des armées francaises, britanniques, belges et

Feuilleton de la « Feuille d'Avis » (N° 12

Pignon sur rue

Brigitte de Gertel fixe sur lui son regard
résolu : ,

— J'ai devine que vous alliez partir, ditsimplement la jeune fille^ et il est nécessaire
que je vous parie auparavant. Tàchez de ne
pas laisser voir la gurprise que vous cause
mon incorrectiòn. Je crains d'éveiller l'inquié-
tutle de Francoise.

— Vous n'aviez pas tant de scuci tout àl'heure de la tranquillité de Francoise 1
La remarqué ne franchit pas les lèvnes d'O-

livier, mais Brigitte la lit dans ses yeux et
elle devient un peu pale. Vuoi!... lui aussi
a cru qu elle se li vrai t à un vulgairc jeu de
coquetterie?... pile ne cherche pas à se défen-
dre. Les moments sont précieux. Seulement
u y a une légère amertume dans sa voix
quand elle reprend :

— Ne manifestez pas trop d'ennui de m'a-voir pour quelques instants à votre bras.loussez l'indulgence plus loin encore et ex-cusez l'étrangeté de mes questions. Essayea¦le vous figurer pendant une secpnde que j esuis une soeur aìnée... très aìnée de Franti-Se... sa mère, sì vous voulez,

DERNIERS HEURE

américaines veillent, guettent tous les mou-
vements de l'ennemi et envoient dans ses li-
gnes des reconnaissances qui ramènent des
prisonniers par lesquels ils peuvent obtenir
quelques lumières sur ce qui se préparé contre
eux. La lutte sera rude, c'est la force qui
deciderà ; ni par le nombre des soldats; ni par
leur valeur, ni par les moyens matériels, elle
n'est du coté de l'Allemagne ».
Les négociations de Brest-Litowslf

On mande de Brest-Litowsk en date du 13
janvier:

Le 11 janvier a été constituée la commis-
sion germano-austro-Iiongfo-russe pour l'exa-
men et la discussion des questions territoria-
les. Elle a tenu, les 11 et 12 janvier, trois
séanoes prolongées. Les commissaires ont été
d'accord de stipuler quo le premier article du
traité de paix à concfure devrait proclamer la
fin de l'état de guerre enlre les parties belligé-
ranies.

M. Trotsky s'est refusé à ajouter à cet ar-
ticle la déclaration que les parties contrac-
tantes sont décidées à vivre désormais en paix
et en amitié, estimant que ce ne serait là
qu'une phrase decorative et exprimant l'es-
poir que tous les autres points du traité in-
fìueraient sur Ies relations entre les peuples.

Après discussion, jl a, été décide de reve-
nir plus tard encore sur ce s'ujet.

L'acoord a été constate ensuite sur le prin-
cipe d'effectuer f'éva,cuation dès territoireB
occupés par Ies deux parties belligérantes sul-
la base de la réciprocité complète, de manière
que l'évacuation des territoires russes occu-
pés soit liée à l'évacuation des territoires de
l'Autriche-Hongrie, ' de la Turquie et de la
Perse, occupés par la Russie.

Plus tard, la Perse a été rayée de oette liste^
la Perse ne faisant pas partie des nations
belligérantes et la délégation russe ayant dé-
claré s'ètre déjà engagée vis à vis du gouver-
nement persan à évacuer les territoires oc-
cupés par Ies Russes.

Sur la question de, savoir à quelle date de-
vrait avoir lieti l'évacuation des territoires
occuppés, la délégation allemande proposa de
mettre cette date en corrélation avete l'aché-
vement de la démobilisation des forces russes,
parce qu'il y a danger que la Russie, avant la
démobilisation en raison du changement dans
son système gouvernemental et dans ses in-
tentions,, soit en état d'entreprendre de nou-
veau des opérations offensives. ,

M. Trotzky a exprimé le désir d'effectuer
l'évacuation des territoires occupés parallèle-
ment aux opérations de la démobilisation exé-
cutées de part et d'autre.

M. von Kulilmann a rappelé qUe, sur ia
proposition de la Russie> l'évacuation tles ter-
ritoires occupés devrait ètre renvoyée jusqu'à
la, conclusion de la paix generale.

La discussion sur oe point a été suspeUdue.

On a passe ensuite à l'examen de la ques-
tion de savoir à quelles parties des territoi-
res occupés l'évacuation devrait s'étendre,

A ce propos, M. von K-uhlmann explique
que, selon la, définitioii de l'évacuation,- celle-
ci ne s'étend qu'à, ceux des territoires occu-
pés qui font , encore partie de la puissance
avec laquelle la paix est conclue.

Le gouvernement russe proclamo pour tous
Ies peuples vivant en Russie sans exception le
droit de déterminer eux-mèmes leur sort ajl-
lant j usqu'à la séparation, complète. Nous sou-
tenons qu'en exercant oe droit de déterminer
eux-mèmes leur sort dans les parties de ter-
ritoires que nous occunóns, le*s corps oonsti-
tués, revètus de, pleins pouvoirs pour la repié-
sentation des peuples respectifs ont exercé te,
droit dans le sens de la séparation d'avec la
Russie ; mais il ne, peut reoonnaìfre l'applica-
tion de ce principe qu'aux peuples eux-mièmes,,
et non pas seulement à certaines parties pri-
vUégiées ce ces peuples. Il déciare qu'il ne
peut partager l'opinion du président de la
délégation allemande que la volonté populai-
re dans les territoires occupés aurait été
exprimée par des organes revètus effective-
ment de pleins pouvoirs'.

La délégation russe propose de donner à
ces questions les solutions suivantes:

1. Le droit de déterminer leur sort appar-
tient aux nations et non pas à des parties

occupées de ces nations, comme le dit le pa-
ragTaphe 2 de la proposition allemande du
28 décembre.

En conséquence, le gouvernement russe don-
ne aux parties des territoires en question no_
occupés le mème droit de déterminer leur sort
qu 'aux parties qui sont occupées. La Russie
sèngage à ne torcer, ni directement, ni indi-
rectement les territoires à adopter tede ou tel-
le forme de constitution; èlle s'engage à ne
rétrécir leur indépendance par aucune con-
vention douanière ou militaire. D'autre part,
les gouvernements allemand et austro-hpngrois
confirment catégoriquement qu'ils n'ont au-
cune prétention quelconque à l'incorporation
de territoires ayant appartenu à l'ancien em-
pire russe et occupés maintenant par les ar-
mées allemandes et austro-hongroises, soit à
de prétendues rectifications de frontières aux
dépens de ces territoires. En mème téinps,
les deux puissances centrales s'obligent à né
torcer ni directement, ni ìndirectement, ces
territoires à adopter ielle ou telle forme de
constitution ; elles s'obligent à ne rétrécir l-'in-
dépendance de ces territoires par aucune con-
vention quelconque, douanière ou militaire,
conclue avant la constitution definitive de ces
territoires en Etats, sur la base du droit des
nations de déterminer leur politique.

2. La solution de la question des destinées
des territoires qui auront à déterminer leur
sort doit ètre trouvée dans des conditions de
pleine liberté et en l'absence de toute pres-
sion extérieure. C'^st pourquoi le plébiscite
doit avoir lieu après le retrait des armées é-
trangères,a insi qu'après le retour des fugilifs
et de la population évacuée dès le début de
la guerre. La date du retrait des troupes doc-
cupation sera fixée par une commission parti-
culière.

3. Dès le moment de la; signature de la paix
et de la, constitution definitive en état des ter-
ritoires sus-mentionnés, l'administration in-
tern e, la direction des affaires locales, des fi-
nances, passent aux mains d'un ergane tem-
poraire, à former à la suite d'un accord entre
les divers partis politiques. Une des taches
principales ' de ces organes temporaires sera
1 organisation du referendum.

4. La solution definitive de la question de
la situation internationale et de la forme des
institutions nationales se réglera par la voie du
referendum general-

Dan s le but d accélérer les travaux, la dé-
légation russe juge très important de recevoir
une réponse précise des délégations alleman-
des et austro-hongroises à toutes les questions
soulevées dans cette déclaration.

Le general Hoffmann fait ensuite Ja décla-
ration suivante :

«*Je dois d'abord protester oontre le ton
de ces propositions. La délégation russe nous
parìe cornine si les Russes étaient dans notre
pays en vainqueurs,, et oomme si elle pou-
vait nous dicter des conditions. Je me pèrmets
de relever que les faits sont diamétralement
opposés. L'armée victorieuse allemande esl
dans votre territoirè. Je me permets aussi
de constater que la délégation russe exige pOur
les territoires occupés l'abdication du droit
des nations de déterminer leur sort, et cela
d'une manière telle que le gouvernehi'ent rus-
se lui-mème ne l'applique pas dans son pro-
pre pays.

» Votre gouvernemen t test fonde seulement
sur la force ,; qui supprimé sans ménagem.ent
et avec violence tout homme d'une au tre. opi-
nion politiqu&., Tous ces hommes sont pros-
crits sans phra9es,L corame étant des contre-
révolutionnaires et des bourgeois.

» En conséquence,, le commandetntent suprè-
me de l'armée allemande est force de décli-
ner toute, immixtion de la Russie dans le rè-
glement des affaires concernant les teirritoires
que nous occupons. Dans une forme claire et
non équivocrue,, les populations de ceslerritoi-
res ont déjà exprimé leur désir d'ètre séparèes
de la Russie. C'est ce que l'assemblée! nationa-
le de la, Oourlande a sollicité le 23 septembre
1917, en demandant la protectton de l'em-
pire allemand.

» Cést 'également pour des raisons .ttechni-
ques d'administration que le commandemènt
suprème des armées allemandes1 se voit force attentions dont il était l'objet de la part des

La carte de café
BERNE, 16. — L'introduction de la carte,

de café serait imminente, car les importar
tions ont cesse et Ies stocks diminuenti.
La fabrique Bally

suspend le travail
OLTEN, 16. — La direction de la fabrique

de chaiiissures C.-F. Bally, à Schoenenwerd,
communique à ses ouvriers qu'à la, 'suite des
difficultés d'importation̂  le travail devra ètre
suspendu périodiqUement dans un temps pro-
chain.

Vers la banqueroute
LONDRES, 15. — On mande de Petrograd

à l'agence Reuter que le Oonseil supérieur dea
biens nationaux a elaboro un projet de décret
annulant tous les emprunts nationaux émis
par les gouvernements imperiai et bourgeois.
Oonformément à ce projet, tous les emprunts
intérieurs dont les obligations sont détenues
par les étran gers sont aunulés sans oondition.
Seuls sont considérés comme, vaj ables, ìés
emprunts à court terme de la trésorerie na-
tionale.

L'affaire Caillaux
PARIS, 15. — « L'Echb de Paris » dit que

les documents américains seront publiés de-
main par la presse américaine. Luxbourg au-
rait télégraphie^ 

par l'intermiédiaire de Berch-
tolcl, que Caillaux se déclarait enchanté des

— Pourquoi pas sa grand-mère ou sa bi-
sai'eule ? — et la mienne aussi par consé-
quent — questionne le lieutenant que cette
idée amuse.

Mais Brigitte reste sérieuse quoique le ton
moins revèche du jeune homme semble' lui
apporter un peu de soulagement.

— Pour vous enlever tout spuci, nous al-
lons faire les choses très correctement,, reprend
Olivier. Voulez-vous me faire. l'honneur de
m'accorder cette valse?

Et il s'indine gravement devant Mlle de
Gertel.

Brigitte danse comme une fée et la réputa-
tion du lieutenant d'Alban égale celle de Max.

Celui-ci vient d'inviter Francoise. Son at-
titude est visiblement elnbarrassée et Fran-
coise ne fait rien pour le mettre à l'aise,. Elle
reste froide , calme, indifferente, plus réser-
vée et distante que jamais et Max, en la vo-
yant ainsi, ne sait si son amour-propre est
plus vexé que sa conscience apaisée.

11 a beaucoup hésité à venir à cette soi-
rée. Depuis quelques semaines, il vit dans
une perplexitó cruelle. Amsi que le pensali
le baron de Thouaris, il ignorait totalement
lorsqu'il a commencé à témoigner à Francoi-
se une sympathié croissante,, qu'd était impos-
sible à Mme de Noizay de doter sa jolie niè-
ce. Vuand les illusions sont tombées, il a
eu mi premier mouvement de générosité,, très
vite reprime et il a écouté les conseils de
son habituel sens pratique. Epouser une lem-
me pauvre, MI... De là, ce quasi recul dont
s'est fort inqmétée la, tante trop imprudente, Ils se sont aiTètés au milieu du salon . Mlle
L'invitation qu'elle. lui a lancée a été son va- de Gertel est si pale que son oompagnon s'in-
tout. quiète.

En recevant cette invitation Max s'est long- — Voulez-vous que nous nous reposions
temps demande à quel parti se résoudre- Après ici ? propose-t-il.

avoir bien réfiéchi, il a conclu, avec une ap-
pareji ce de raison q'ue mieux valait s'abstenir
en prétextaait mi voyage... Et,, au dernier mo-
ment il n 'a, pas eu le courage de resister au
désir de revoir Mlle d'Alban une fois encore.
L'attitude de la jeune fidile l'a surpris. Incapable
de comprendre le sursau t de dignité qui a sou-
levé Francoise il se dit que le «flirt» engagé ar
vec Mlle d'Alban n'a pas eu de conséquences
sérieuses pour sa tranquillité et qu'il est fou
de se faire reproché de torts imaginaires,
Certes, la sceur d'Olivier avec quinze ou vingt
mille francs de, rentes eut été une femme idea-
le, mais il n'a pas plus la possibilité de Fé-
pouser pauvre qu'il n'aurait l'idée de deman-
der sa main si elle était défigurée par la lèpre
ou par qu elque accident imprévu. Il s')effor-
ce de maintenir la conversation dans les limi-
tes d'une politesse banale et Francoise fait de
son mieux pour lui donner la réplique. Bri-
gitte qui l'observe de loin n'est pas dupe de
son calme apparent. Avec sa clairvoyance ha-
bituelle, elle devine la souffrance secret? de
son amie, aussi tressaille-t-il violemment lors-
qu'un couple de danseurs en passant auprès
d'elle, fait allusion à haute voix aux fiani^ail-
les prochaines de Max'Aubrel et de l'hérilière
de Mme de Noizay.

Olivier a, comme elle, entendu là remarqué
Il se mord violemment les lèvres et seni tram-
bler la inani de Brigitte sur son épaule.

Il ne s etoline pas d'entendre la jeune fille
lui demander:

— Est-ce vrai ?

de refuser l'évacuation de la Courlande,, de
la Lithuanie, de Riga et des ìles de la baie
de Riga. Toutes ces contrées n'ont ni orga-
nes administratifs, ni organes judiciaires , ni
police, ni chemins de fer, ni postes, ni té-
légraphes. Tout cela est au pouvoir et au
service des Allemands. »

M. von Kuhlmann déciare à son tour :
« 11 n 'est pas possibie de prendre position,

d une manière quelconque, vis à vis des dé-
clarations écrites lues à la conférence par la
délégation russe. Le mode de procéder propose
par la délégation russe, à savoir que les dé-
légations se soumetlent réciproquement, avant
leur discussion, les documents et les formules,
ne contribuerait ni à accélérer les dj.scussions
ni à faire apparaìtre sous un jour quelconque
les chances des négociationŝ  si les documents
devai ent ètre semblables à, celui qui avait
été soumis dans la présente séance.»

M. von Kuhlmann propose donc de lever
la séance pour permettre aux alliés de déli-
bérer entre eux.
Arrestation dn ministre de

Roumanie à Petrograd
Sur l'ordre de l'institut Smolny, Te minis-

tre de Roumanie Diamandy et le personnel
de la légation ont été arrètés et internés dans
la, forteresse Pierrie et Paul . On ignoro encore
les motifs de cette mesure.

Trotzky avait récemment menace publiqUe-
ment de prendre de sévères mesures contro
tous les fonctionnaires roumains si les me-
sures de répression contro les maximalistes
en Roumanie continuaient.

Cette, arrestation a provoque une émotion
considérable dan.s le monde diplomatique.
Fabriques de munitions fermées

Un journal de Karlsruhe (g'rand-duché. de
Bade) aimonce qu'en raison du manqué absolu
de charbon, toutes les usines de charbon,
toutes les usines de munitions de Karìsruhe
ont dù fermer leurs portes et renvoyer le, per-
sonnel.

9000 ouvriers et ouvrières sans travail exi-
gent que leurs salaires soient payés malgré
le chòmage forcò.

j flanifestations pacifistes
Dimanche ont eu lieu, à Vienne,- cinq nom-

breuses assemblées socialistes, qui ont adop-
té une résolution identique en faveur d'une
paix de conciliation et oontre la tendanoe qui
se manifeste de faire mie paix par la victoire1.
L une des assemblées a été dissoute à, la suite
d'un incident qui s'est produit après l'accep-
tation de la résolution. Les autres assemblées
ont >été calmes.

Il design© un angle du vestibule où quelques
rares personnes viennent chercher sur des
lianquettes la. fraicheur qui déjà commenoe
à, manquer dans le salon. Brigitte le suit ; à
peine assise, elle rèpète sa domande:

— Parle-ton sérieusement du mariage tìe
Francoise avec M. Aubrel ?

Il faut ètre Brigitte de Gertel pour poser
de semblables questions avec Une telle désin-
voJture , Olivier, d'abord interdit, répond en-
fin :

— Vous le voyez,
— M. Aubrel a-t-il fait sa demande.
— Pas encore.
Brigitte hésite une seconde.
Puis , prenant son parti :
— Ne vous fàchez pas, je vous supplie,

mais.... Mme de Noizay a-t-elle vraiment l'in-
tention de doter Francoise?

Olivier s'assombrit et fronce le sourcil . Le
privUège de l'amitié méne Brigitte un peu
loin I

— Non ! répond-il pourtant, ma tante ne
peut doter personne. Elle ne possedè rien en
propre et ne jouit que d'un usufruit ; mais
Max est riche pour deux.

— Je ne puis croire M. Aubrel capable de
désintéressement.

C^s mots sont échappés à Brigitte presqu ¦
malgré elle. Le lieutenant sursaute. Il lui est
pénibJe de constater que l'opinion de Mlle de
Gertel corroboro Ja sienne propre. Depuis
quelques jours, il doute de la loyauté de Max
et il a fait tous ses efforts pour empècher sa
tante de l'in vi ter aujourd'hui. Mais Mme de
Noizay s'est obstinée. Elle affirme que l'ad-
miration de M. Aubrel pour Mlle d^Alban fem-
portera sur ses calcjuls habituels et tout bas,
sans le dire à personne. elle espère que pri-

ve depuis longtemps de la présence de Fi'an-
coise et heureux de la retrouve'r,, le jeune
htemmte se laissera aller à prononoer des pa-
roles décisives. La valse continue toujours»
Max et Francoise viennent de passer ' devant
lèmbrasure de la porte. II y a dans les yeux
de Mlle d'Alban une expression de détresse
si profonde que Brigitte, dans un clan qu"
elle est incapable de reprimer, demande t

— Est-ce que Francoise l'aime?
Tout de suuo, elle a conscience de l'étran-

geté, presque de l'inconvenance de sa .ques-
tion. Une vive, rougeur colore ses joues. Pour-
tant il faut bien qu'elle soit renseignée puis-
qu'elle est venue à Paris uniquement pour
porter secours à son amie.

Olivier paraìt aussi ernbarrassé qu'elle. II
hésite et bofbutie:

— Il est difficile de se rendre compte! dèjs
sentiments de Francoise. C'est une epfant.

Une enfant I... Toujours la mème excuse*
Une bouffée de révolte monte au cerveau de
Mlle de Gertel. Sous prétexte que' Francoise
manquait d'expérience, on l'a mèlée à "une de
ces petites intrigues qui sont chbse courante
dans l'existence mondarne, mais qui peuvent
bouleverser à tout jamais le cceur d'une jeu-
ne lille.

Elle riposte vivement.
— Francoise n'est plus une enfant... Elle

connaìt la viê . elle souffre.
Il y a dans Isa voix un accenf de rèprochte

Olivier éprouve-un sentiment analogUe a celui
qui Iànimait le jour où Brigitte a voulu l'ern-
pèchter de battre Lancelot. Lui aussi se sent su-
bitemènt gagné par la colere. Il se souvient
de sa recente conversation avec sa soeur à pro-
pos de M. de Thiollières. Ce soir-la, la trans-
formation de la j eune fille l'avait frappé. Il

représentants de l'Allemagne en Argentine^
Un membre de l'ancien cabinet Viviani a

déclaré que ce fut M. Thomson qui chargea
Caillaux de la mission en Argentine, mission
qui avait un càractère purement technique et
était chargée de faire quelques achats.
. L'« Humanité » dit que, dans les couloirs de

la Chambre, le bruit courait que le gouverne-
ment avait en mains une lettre "_e Caillaux £
Cavallini disant:

« La somme que vous m'offrez est insuffi,-
sante pour agir sur le Parlement.»

Troubles en Lspagnc
MADRID, 15. — Le malaise moti ve par la

cherté de la vie s'aggrave dans la plupart dea
provinces et prend en quelques points, une;
tournure inquiétante. Des dépèches de San-
tander, Malaga, Valence et Barcelone signa-
lent des manifestations exclusivement femi-
nines. A Barcelone, une trentaine de femmes
ont été blessées par l'effondrement de l'es-
calier de la préfecture, que la foule avait én-
vahi . A Santander, des collisions entre _es
femmes et la j>olice se sont produites. LeS
journaux expriment leur confiance que le gou-
vernement fera mi effort suprème pour parer
à la, situation.

t
Madame Eugène Follonier, auX Fournaises,-

et ses enfants, Eugénie et sa famille, à, Genè-
ve, Louis et sai famille?- à Chippis, Hélène
et sa famille, à Genève, Berthe, Arsene, An-
gele, Henri, aux Fournaises, Mme Vve Stalder
et famili ê  à Maragnenaz; Casimif Ranzini et
famille, à Martigny ; Mme Vve Joseph Foll'onie*
et famille à Salins, ainsi que leurs parents, ont
(a douleur de faire part à leurs amis et con-
naissances de la grande perte qu'ils viennent
d'éprouver en la personne de

Monsieur Eugcne Follonier
leur époux, perei- bèau-père, grand-pere, frè-
re, ' onde, cousin et parent, decèdè le 15
janvier 1918, après une jp énible maladie, &
l'àge de 59 anŝ  munì des secours de la reli-
gion.

L'ensevelissemtent aura lieu à, Sion, je!udi,:
17 janvier, à 10 heures.

Cet avis tient lieu de faire-pàrt

POUR KILJV
au monde;, je ne pourrais me passer de ma
botte de Pastilles Wybert-Gaba. Je
les ai adoptées oomme remède souverain con
tre . toutes les affections de la gorge. Non
seulement elles les guérissent rapidement,-
mais elles préviennent d'une facon absolue
rhumes et caitarrhes.

En vente à fr. 1.25 la botte. Demander
expressément les «PastUles Gaba ».

La Patrie Suisse
« La Patrie Suisse » commencé sa _5mé

année par un nùmero fort interessant et re-
marquablement illustre. En tète, un beau pOr-
trait du nouveau président de la Confédéra-
tion, M. Calonder, puis une, sèrie de clichés re-
latifs aux salines de Eex? de magnifiques phb-
tographics de montagne de notre front dee
Grisons, la dernière maison du soldat du
Hauensterà, le portrait du regretté Jules Cros-
nier, etc. La guerre n'a pas ralenti l'activité
de notre oonfrère qui^ fidèle à sa tradition,
demeure résolument et exclusivement suisse,

Jeune f i l l e
propre et active, aimant les en-
|ants;i est demandée pour aidet
f a la maitresse de maison,, dans
un petit ménage soigné.
Prendre l adresse au bureau du
journal

Fumez les cigares „PRO PATRIA*4
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Les marchandises sont venduos avec un premier vei

sement de dix francs aux grands magasinsIMPRIMERIE
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Frankenstein-meytr
BERNE, Place Tour d'Horloge, 4

Grand choix en tissus, confections pour dames, hommes
et enfants, chaussures lingerie, trousseaux, lits de fer,
ameublements en tous genres, voitures pr. enfants au
mème prix que partout au comptant. Nombreuses suc-
cursales en Suisse et en France. La maison de Berne
compte plas . de 35O0 abonnés.

Demandez la Feuille oVabonnement à Berne.

Pour sucre1'
Café,, choeolat, cuire les firmi»

èmployez mes tablettes de sac-
charine, force 110 fois, confor-
me à la loi. 1000 tablettes éga-
fetnt la douceur de 1000 mor-
ceaux de sucre frs. 8.—. Forts
labais par quantités. Revendeurs
demandes. LOUIS MAYOR, Ser-
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Saucissons vaudois très secs
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Boudin et Léberwurste
Cervelas à fr. 0.30 la pièce ou fr. .3.50 la douzame
Viennerli à fr. 0.40 la paire.
Pieds de poro à fr. 0.80 la, pièce ft

Guérison de 1 anemie en 10 jours
par la

Mme Dupanioup-Lehmann
rue du Mont-BJanc, 20 (près de la
gare) GENÈVE, téL 34,87, recoit
des pensionnaires. Consultationa
soins médicaux. Discretion. Prix
modérés. Man spricht deutsch.

m MONTESSUIT
24, rue du Cendrier, Genève
proximité de la gde poste.
Recoit tous les jours de 1 à
heures. Médecin à disposition.
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La fin d'un monde

Et

— ... Les poulets coùtent dix f_an.es main-
tenant I annonca Mme, Costepierrè avec indi-

gna tion.
— Vraiment! répondit Costepierrè. Mais il

prof èra oet adverbe avec une déplor-able in-
différence, du ton qu'il eùt employé si on lui
eùt dit : « Il pleut » ou bien : « Voici qu'il
neige encore.» Il ajouta innocemment : «C'est
cher?» étant un homme qui ne s'est jamais
Inquiète du prix des poulets dans son ménage.
Cependant, par une contradiction singulière,
il lit tous les matins, avec soin, dans son jour-
nal;, les mercuriales du temps de guerre : mais-
c esi dans son intérèt social et liistorique. Il
a scuci de ce qu'en penseront trente-huit mil-
lions de Francais,, tous les Francais pri s en
bloc,, mais non point Mme Costepierrè.

—. Et encore^ continua-t-elle, je parie des
petits poulets, des mauvais poulets : si vous
voulez avoir je ne dis pas une belle piècq,
mais quelque chose de raisonnable, il fauf
aller jusqu'à douze francs.

— Vraiment I répéta M. Costepierrè, avec
plus de déférence, parce qu'il avait eu le
temps qù'il .faut pour pouvoir prendre l'air
de faire attention.

il conclut:
Cesi la guerre !

— Vue fa guerre,* répliqua sa femme; soit
pour quelque chose dans le prix du beurre, ou
des ceufs,, ou méme. de la viande de bou-
cherie, je le veux bien : cejs choses-Jà, il en
venait de l'étranger. Mais on ne me fera pas

fait

s'est effrayé de sa clairvoyance. Avec quelle
promptitude Francoise a découvert que le lien
qui l'unissait à son onde était un lieu de
plaisir beaucoup plus qu'un lien d'affection J
De quel ton elle a jeté ces mots : '

— Thiollières le joueur !
Éclairée par de vagues indices, elle a sù-

rement devine que lui-métae se laisse trop
souvent entraìner à manier les cartes. Peut
étre le méprise-t-elle* le croit-elle damné, dans
la rigidité de sa religion étroite... et c'est sans
doute aussi l'opinion de Mlle de Gertel1. Il
se sent pris d'un désir aussi absurde qu'irré-
sistible de blesser Brigitte, et d'un© voix apre,:

— Si Francoise sòuffre, répond-il, e est qu'
elle juge la vie moderne avec les opinions
dun autre ago; quand on ne veut pas ètre de
son siècle, on s "exposé a. beaucoup de four-
ments.

Le coup a porte. Mlle de Gertel, de rouge
est devenue très jj àle. L'intention du je fime
homme est tellemient evidente qu'il lui est im-
possible de se faire illusion. Devant la cruau-
tó d'Olivier, elle se redresse et très fwj iée:

— Voici la valse finie, dit-elle, je vous re-
mercie d'avoir supportò jusqu'au bout l'ennui
d'ètre- mon cavalier. Je vous prierai de me
reconduire à ma place.

Comme tous les impulsifs, Olivier est atter-
ré de l'effet qu'il a produit, mais il est trop
tard pour qu'il puisse réparer le mal qu'il a

Il se lève et présente son bras à Mlle de
Gertel qvn s'y appuie légèrement, mais au
momèntue fianehir le seuil du salon, les jeu-
nes gens se trouvent bloqués par un groupe
immobilisé devant la porte.

— ^u'Y a-t-il ? questionne le lieutenant
d'un air d'humour
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faits... Mais ceci n est rien, absolument rien,
en présence des transforinations sociales .q*u'iJ
est permis de prévoir.

— La rumo! fit Mme Costepierrè,, d'une
voix angOissée.

— Pourquoi ca! EvidenimentJ_ il y aura d'au-
tres riches., il y a toujours un moment où il
sort de nouveaux riches, de quelque part et
de n'importe où. Cela, s'est vu après 1789
et le premier Empire ,alops que beaucoup de
terres ont changlé de mains. Cela s est vu quand
le developpement du machinisme a créé de
nouvelles 'soufees de richesses. Ce qui me,
paraìt létonnant,, au oontraire^ c'est le nom-
bre relativement restreint de familles ancienne-
ment riches qui ont fait le pfongeon : en gene-
ral elles surnagent. Elles s'accrotìbent aux
nouvelles par des alliances., et les nouveaux
riches acceptent avec un empresse|ment flatté
de participer au sauvetage. Tout cela du reste
est de bien peu d'importance. Il y aura pJus,
j 'imagine beaucoup plus, et c'est en cela que
ton émoi me paraìt justifié,, non pas ton in-
quiétude. Mais tu sens vaguement - que nous
assistons à la fin d'un monde, je veux dire
d'un état d'équilibte social qui d'ailleurs sera
remplacé par un autre inévitablement, les
choses tendaint .toujours vers l'équilibre.

» Ne discutons pas si la erise formidable
à laquelle nous assistons est l'aboutisseinent
de la crise qui commenca il y a plus d'un
siècle,,.ou si c'en est une autre. En ce moment
où l'on voit de la politique partout, on y
verrait de là politique. N'en retenons qu'une
chose, c'est qu'elle est une se|oousse encore;
bien plus violente que la première véritabl'e-
ment universelle ; on verrà bien,, plus fard,
si c'est la dernière agitation du tremblement

de terre, ayant son origine ailleurs, et sans
aucun rapport avec le premier. Pensons au
premier seulement. Est-ce qu'il n'a pas pro-
fondément transformé la société? Je ne te
pari e pas des- lois, des gouvernements, de la
géographie politicale: prenons simplement les
rapports entre les hommes et les femmes,
les mceurs, les habitudes, la facon de vivre.
A tei point que,, quand nous prononcons ce
mot de « dix-huitième siècle », nous enten-
dons tacitement que le dix-huitième siècle s'est
termine en 1.789. Après... après ce n'était pas
encore le dix-neuvième,, mais quelque cliose
qui le préparait, d'où il est sorti, et qui lui a
donne sa, pliysionomie pìfopre : le dix-neuvième
est issu de la Revolution . S'il jt'y avait pas
eu cette Revolution, il était bien certain que
cette epoque n'eut point été pareille aux siè-
cles précédentŝ  mais elle eut été différente
d'une manière moindre et autrement. Ce qui
nous frappe,, c'est une sorte de hiatus entre
deux périodes, un hiatus comme il n'y en a-
vait pas auparavant. Brusquement on dirait
que ce ne sont plus les mèmes gens,, que ce
ne sont plus les mèmes peuples. II y a là, je
le sais bien,, quelque illusion, mais un sen-
timent si proforìd et si general et qui fut
partag e par tous oeux qui ont assistè àu dra-
me, reposait, j 'imagine, sur quelque chose. Et
ceux qui étaient « du monde », oomme on dit,
ceux qui avaient pu jouir de l'état de civilisa-
tion qui existait avant la crise ont eu l'im-
pression d'une décadence,, de l'irréparable per-
le d'un charme ià, jamais naufragé.

^ 
« Song©, à présent, à ce qui va se produire

d'ici à quelques années! Je te rèpète qu 'en
comparaison du bouleversement où nous som-
mes, les houle vers ements de la première Re-

volution sont insignifia-nts. A l'intérieur^ on .
n'a coupé la tète à personne, mais tant de
deuils sur les frontières, tant de millions de _
deuils, et dans presque tous les pays du mon-
de, créeront mi sentiment d'horreur tragique
tout aussi durable, avec la mème impression
qu 'il s'est passe quelque chose d'imjaense et
d irréparali'le. Des générations nianquerpnt. Par
conséquent, la, traditimi sera interrompue.
Les jeunes regarderont les vieux sans Ies oom-
prendre, et les mots, dans leUr bouche, n'au-
rent plus le mème sens. Us auront à s'occuper
de chbs«3s très différentes,, en tout, pour tout.
Tiens ! rien que l'idée de ce que prévoient
Lloyd George et Wilson,, que les Etats, à -l'a-
venir pourraient bien n'ètre plus absolument
souverains, qu'ds devraient obéiiy à un code,
oomme les particuliers,. "c ést quelque chose
d/énorme ! Cela réagirait mèrné sur. "toutes les
politiques intérieures. Et tous ces hommes
nouveaux riches, précisément, et toutes ces
nouvelles industries, plus ou moina américa-
nisées dans leurs types, et qui feraient ap-
paraìtre des modes nouveaux 'de vi\Te et d'a-
gir pour des millions de Francais !

» De quoi aurons-nous 1 air,, nous qui avons
vu la société telle qu'elle essayait de s'orga-
niser depuis la Revolution et qui avions pris
son pli, ses mceurs, ses manières ? Je suppose
que nous semblerons extraordinairement His-
tingués et frivoles excessivemeht, un peu com-
me les lémligrés. On nous considererà 'avec fin
certain respect, beaucoup! de curiosité, et nas
mal de dédain. Nous serons des témioins, d in-
téressants et inutiles témoins de oe qui était}
et ne sera jamais plus. »

(« Temps »). Piene Mille.

croire que les poulets venaient de Chine ou
méme de Belgique : ils sont toujours morty
pOur la patrie, dans leur patrie... Non, s ils
ont monte comtm© celai,, c'est à cause de ceux
qui n'en achètaient pas avant, et qui en man-
gent aujourd 'hui : les ouvriers des munition s,
et au bout du compte tous les ouvriers, qui ga-
gnent maintenant en huit jours plus que tu
ne recois tous les mois du caissier de ton
ministère. Et c'est le monde renversé.

— C'est le monde renversé, en eJCfet,- dé-
clara son mari. Je m'attends, après la, guerre
à voir des choses assez neuves. Celle-ci est
une des plus petites,, encore qu'à titre' de symp-
tóme, elle soit de quelque vale|ur. Il se passe
actuellement, pour ce qu'on appello le1 prol'éta-
riat, ce crai eut lieu il y a un siècle ppur Ig
bourgeoisie. Chez mon arrière grand-pèrei. au
dix-huitième siècle., on ne mangeait de viande
que le dimanche. Lorsque les ressources aug-
mentèrent,, ce fut d'abord l'alimentation de nos
ai'eux qui en prof ita : souviens-toi des menus
que nous retrouvons. Nos pères étaient de ma-
gnifiques fourchettes et d'héroìques bùveurs.
Mais il semble, que notre generation soit hé-
réditairement rassasiée et désaltéróe; elle1 est
devenue sobre et buveuse d'eau^ un peu malgré
elle. Et cependant qu'elle consacre propoition-
tionnellement moins que jadis aux frais de
table, elle est douée d'autres besoins. II se
peut qu'il en advienne ainsi pour les couches
de la population francaise qui, derrière nous,
attendaient leur tour : ayant encore bon es-
tomac, elles en profitent. D'ailleurs, ell'ejs n'ont
point pris l'hàbitude de l'economie,, n'en a-
yant. pas eu jusqu 'ici l'occasion. Attends une
oentaùie d'années : les petits-fils' de ces gi-
ganti! as boiront peut-«ètre, de l'eau de Vichy
et par contre dédaigneront les vètements tout

— Chutl répond Mme de Siran en se re-
tournant avec un sourire de vinaigre. Min©
de Noizay vient de demander à Sybiile de
Nouans de chanter. 11 parali que son nom
était inscrit au programme et qu'une erreur
a été commise. Ne faites pas de bruit et prè-
tez l'oreille. Cette pauvre Sybiile a si peu
de voix 1

Sur cette rema rqué acidulée,'élle se remet
à chuchoter avec son danseur.

La voix de Sybdle s'élève très douce, très
pure, un peu frèle, modulant une melodie mo-
derne inspirée des vieux airs d'autrefois :

0 ma chère maison,,
Si vieille,, si vieille.,.

Ce ne sont plus les notes passionnées de
Mme de Siran, mais une sorte d'invocation
à une chose fragile et lointaine à laquelle on
ne peut songer sans émotion. Francoise et
Max se sont arrètés à quelques pas d'Olivier
et de Brigitte. Mlle d'Alban est troublée. Elle
devine que c'est en réponse à, ses paroles de,
l'autre jour que Mlle de Nouans a choisi oet
air et des larmes montent à ses yeux. Elle
revoit la facade grise du logis paterne!, l'om-
bre aimée du figuier, le mur de pierre où,
un matin, accoudée avec Brigitte, elle a senti
passer sur elle le frisson de l'avenir... Sous
l'empire de son émotion, elle chancelle et s'ap-
puie au chambranle.de la porte. M. Aubrel fait
un geste pour la soutenir, mais èlle le repous-
sé doucement.

— Non, dit-elle avec un sourire, j 'ai failli
glisser, voilà tout.

Par un suprème effort de volontà efì]|e a réus-
si à donner à son visage une expression si
paisible que "Max y est trompé lui-mème. Seu-
le., Brigitte peut lire sur ses traits tirés une
tristesse in finie.

Les demières notes tombent avec un acceni
de prière reoonnaissante :

Mon nid, mon gite,
Le passe t'habite,,
0 ma chère maison !

On applaudit, on se presse autour de la
chanteuse. Le passage est libre. Olivier recon-
duii Brigitte à sa place.

Au moment de la quitter:
— M'en voulez-vous beaucoup? demande-

t-iL

le repoussé avec une energie qui ressemble
à de la violence.

— Avez-vous l'intention de vous fa,ire trap-
piste? demande le camarade en riant.

Olivier garde le silence mais il regretté au
fond du cceur de n'ètre plus à l'àge heureux
où l'on répond par un horion à une question
de ce genre. L'indiscret s'éloigne et le lieu-
tenant regagne son logis solitaire. Il se rap-
pelle les questions que Brigitte lui a posées
et les réponses qu'il a faites.

— Je me suis conduit comme mi goujat,
conclut-il en lancant sa cigarette par la fenè-
tre. —

Malbeureusement il ne peut pas faire suivre
le mème chemin aux idées noires qui l'op-
pressent et un peu plus tard, dans le vague
de son premier somìnéd, il est hanté par la
pensée d'un grand mal qu'il aurait fait, soii
à la très vieille Brigitte... soit à sa très
vieille maison.

Le mur de giace qui s'est élevé entre Fran-
coise et Brigitte,, dès le premier instant de
leur réunion, ne laisse pas apercevoir la
moindre fissure, C'est toujours le^nieme si-
lence de la part de Mlle d'Alban, là mème in-
quiétude de la part de Mlle de Gertel.
'Juand les j eunes filles sont ensemble' elles
ne trouvent rien à se dire et pourtant trois
jours se sont écoiilés depura la soirée de "Mme
Noizay... trois longs jours durant lesquels
Francoise a montró à, tous un visage calme
et souriant, un visage bien fait pour déroUter
les soupeons d'une amie moins perspicace quo
Brigitte.

Mais Mlle de Gertel ne s'y trompe pas. 
^

e
connaìt la fiamme ardente qui couve so'dS, *e
calme factice de ces natures bretoni^ d'ap-

parence aussi froide que le'ur ciel brumeux
et sombre, et comme l'autre jour, Sybiile. etile
se demande d'où viendra le secours et le ré-
confort dans la crise douloureuse que Fran-
coise travèrse en oe moment.

Depuis l'anivée de Brigitte,, Olivier, n'a point
paru avenue de la Grande Armée. Sa reca»
te conversation avec Mlle de Gertel lui a lais-
se des souvenirs pénibles et il ne se soucìe
pas de se retrouver en tète à tète avec l'amie
de sa sceur. Mais il n 'est pas possibie de tar-
der plus longtemps à aller savoir comment
vont Mme de Noizay et les deux jeunes filles
et Olivier prend son parti. Aujour d'hui, le
temps est radieux en dépit de la saison et
le Bois est animò comme au mois d'avril . Le
lieutenant compte proposer à sa tante„ à Fran-
coise _ et à Brigitte — si elle ne se confine
pas dans sa pension de famille, une prome-
nade à pied; mais sa sceur est seule dans
le petit salon. Mme de Noizay a la migrarne et
Brigitte a été convoquée à une réunion d oeu-
vre.

Mlle d'Alban se prète volontiers au désir
de

* 
son frère, mais elle demande à ne pas aller

du coté du Bois, où elle craint peutètre de
rencontrer Max.

Lentement le frère et la sceur remontent
PArenue, continuent sous l'Are de Triomphe
et s'engagent dans les petites rues quasi pro-
vinciales du quartier des Ternes. Ce n'est pas
la première fois que Francoise entraìne Oli-
vier de ce coté» mais le lieutenant ne se doute
guère que le but de ces expéditions est une
certaine maison d'aspect rrorose qui sert de
prison à. la petite Sheila

A «liv»)

— Moi?... Pourquoi cela? Vous avez par-
faitement le droit de juger les choses à votre
point de vue. D'ailleurs,, je vous avais déjà dit
que ce Paris mondain m'effrayait pour Fran-
coise.

— Ohi moi, c'est différent.
D'un mouvement brusque elle fermei son

éventaJl, oomme si effe éprouvait te Besoin
de briser quelque chose entre ses doigts ei
d'un ton où vibre' une singulière amertume :

— MoL. conclut-elle? je suis oomme la. mai-
son... si vieille, si vieille...

Ces mots, quoique prononcés très bas, vont
droit au coeur d'Olivier où ils éveillent une
inquiétude. Pour parler ainsi, il faut que la
vie de Brigitte cache un secret... peut-ètre
une de ces affections 'dont le brisement fait
assez souffrir pour qu'on croie tout fini à
jamais et qu'on veuille préserver Ies autres
d'une peine semblable.

Pourquoi cette idée cause-t-elle au jeune
liomme un pénible serrement de cceur?... I)
s'éloigne de Mlle de Gertel sans "ajouter un
mot et se retire presque aussitót. Mais le sou-
venir de la jeune fille le poursuit à travers l'es
boulevards brillamment éclairés où il f tromè-
ne sa roaussaderie et quand un de ses cama-
rades lui propose de l'emmener au eerd_v il
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